Jj  O N s Paysans , dont  fai  si  bien  connu  jadis  la 
candeur  et  la  piété,  vous,  qui  fûtes  tous- mes  amis , 
vous  à qui  je  fus  attaché  par  penchant  et  par  état  ; 
écoutez  encore  une  fois  avant  sa  mort , un  homme 
de  Votre  classe  , qui  par  les  soins  d’une  famille  honnête, 
se  voit  personnellement  à Fabri  de  tous  les  événemens 
qui  détruisent  les  Ah  tels  , le  Trône,  et  la  Patrie. 

Quand,  mes  infirmités  me  forcèrent  à vous  quitter  ,^ 
vous  viviez  tranquilles  sons  la  protection  d’une  autorité 
bi^nfaisântë  aurois-je  jamais  pu  penser  que  vous 
mè  feriez  verser  un  jour  dès  larmes  de  sang , sur  le 
mal  qu’on  vous  fait,  sur  celui  qu’on  Vous  fait  faire  , 
et  sur  celui  qu’on  vous  prépare;  on  vous  trompe , 
on‘ vous  aveugle  , on  vous  perd  ^ et  si  vous  ne  revenez 
pas  promptement  de  la  frénésie  qu’on  vous  inspire , 
Vous  vous  dévouez  au  malheur  dans  ce  monde  , à la 
damnation  dans  l’autre.  Pouvez-vous  croire  que  ce 
soit  véritablement  vos  amis  qüi  vous  donnent  de 
pareils  conseils  ? ah  quels  amis  ! vous  reconnoîtrez  un 
jour  toute  l’horreur  de  leurs  intentions  , toute  l’évi- 
dence de  leurs  mensonges,  et  toute  la  fausseté  de 
leurs  principes  ; que  dis-je  ? votre  jugement  sain  , 
votre  bon  sens  , dont  je  fais  bien  plus  de  cas  que  de 
l’esprit  de  vos  affreux  précepteurs , doit  vous  faire 
voir  que  vous  étiez  bien  plus  tranquilles  , bien  plus 
heureux,  il  y a deux  ans,  que  vous  ne  Fêtes  au 
moment  oîi  je  vous  parle  ; examinons  un  peu  , s’il  y 
a quelque  fondement  à tout  ce^qu’on  s’efforce  de  vous 
persuader , depuis  qu’une  trentaine  d’ambitieux , se 
sont  mis  dans  la  tête  de  bouleverser  tout  le  Royaume. 

On  vous  a dit  : pous  sere\  Libres  ; mais  qu’entend- 
on  par  cette  liberté  ? croyez-veus  qu’il  n’y  aura  plus- 
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persuader  de  pareilles  atrocités  ! et  votre  Religion  ne 
s’en  est  point  alarmée  ! avez  - vous  donc  oublié  qu’il 
existe  un  Dieu  vengeur , qui  punira  dans  l’autre  vie 
par  une  éternité  de  peines , les  scélérats  destructeurs 
qui  pourront  échapper  aux  supplices  qui  leur  sont 
dus  dans  ce  monde  ? ah , malheureux  , courez  vous 
prosterner  aux  pieds  des  Autels , demander  à Dieu  le 
pardon  de  tous  vos  crimes  ; mais  vous  ne  l’obtiendrez 
de  sa  justice  , qu’en  lui  promettant  de  défendre  dé- 
sormais au  péril  de  vos  jours  , ces  mêmes  hommes  , 
à qui  vous  devez  amour  et  reconnoissance  , et  dont 
vous  n’avez  pas  craint  de  détruire  les  propriétés,  et 
de  menacer  la  vie  ; Le  Roi  le  veut  ; quelle  horreur  ! 
eh  ! quand  le  Roi  le  voudroit , Dieu  le  veut-^il  ? mais 
qu'il  est  loin  notre  bon  Roi  y d’autoriser , de  com- 
mander le  meurtre  et  le  brigandage;  victime  lui-même, 
il  consommeroit  le  sacrifice , s’il  poiivoit  épargner  le 
sang  du  moindre  de  ses  sujets  ; et  vous,  avez  pu  le 
soupçonner  d’une  volonté  criminelle  ! vous^  qui  ne  le 
Gonnoissez  que  par  sa  bonté,  par  ses  bienfaits;  ahî 
détestez  , repoussez  loin  de  vous , ces  affreux  émissaires , 
que  des  imposteurs  , peut-être  plus  affreux  encore , 
osent  vous  envoyer  , pour  égarer  à la  fois  votre  raison 
et  votre  probité , en  vous  inspirant  des  idées , dont 
l’absurdité  n’est  pas  moins  évidente  que  l’atrocité  ^ 
ils  nous  donnent  de  l’argent,  me  direz  vous;  oui,  de 
l’argent,  pour  mal  faire  ( car  vous  ne  pouvez  pas  croire 
que  ce  que  vous  faites  soit  bien  ; ) c’est  d’abord  ce  qui 
doit  vous  les  rendre  plus  suspect;  mais  cet  argent 
vous  profite-t-il  ? il  vous  procure  un  moment  de  plaisir, 
dans  des  cabarets  , et  par  les  crimes  auxquels  il  vous 
entraîne,  il  vous  prépare  un  sort  mille  fois  pire  que 
le  vôtre  ; si  les  choses  restent  comme  elles  sont , si 
vous  continuez  à vous  livrer  à cette  licence  effrenée, 
vous  n’aureZ'  plus,  ni  travail  pour  faire  vivre  vos 
femmes  et  vos  enfans,  ni  protection  contre  les  voleurs, 
les  incendiaires,  et  les  assassins,  ni  justice  contre  des 
chicaneurs  , qui  vous  disputeront  vos  piossessions  ; et 
la  certitude  de  l’impunité  , va  certainement  en  aug- 
menter le  nombre  de  beaucoup  * réfléchissez  à tout 
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cela , et  je  suis  sùr  ^ non  seulement , que  vous  for-» 
merez  des  vœux , mais  même  que  vous  ferez  toutes 
les  démarches  nécessaires , pour  que  les  Nobles  et  les 
Seigneurs , jouissent  tranquillement  de  leurs  biens , le 
Roi  de  son  autorité  légitime  et  bienfaisante  , les  Parle- 
mens  de  toute  la  considération  qui  leur  est  due,  dont 
ils  ont  besoin  pour  vous  soutenir , et  sans  laquelle , 
personne  ne  peut  être  en  sûreté  dans  le  Royaume. 

On  vous  a dit  ; les  Princes  , les  Nobles  sont  des 
aristocrates  ; entendez-vous  bien  ce  mot  ? ce  n’est  pas 
votre  intelligence  que  je  soupçonne  ; mais  on  ne  peut 
pas  savoir  ce  qu’on  n^a  jamais  appris  : et  très-heureuse- 
ment pour  vous , on  a dirigé  votre  éducation , beau- 
coup plus  du  côté  de  l’agriculture  ^ du  commerce  et 
de  l’industrie , que  de  celui  de  la  science  des  gouver- 
nemens  ; eh  bien  , ceux  qui  font  sonner  à votre  oreille , 
le  mot  Aristocrate , dans  le  sens  oii  ils  vous  le  font 
entendre,  sont,  ou  des  ignorans,  ou  des  imposteurs ^ 
et  par  conséquent  , aussi  incapables  de  vous  gouver- 
ner , qu’indignes  de  votre  confiance.  On  appelle  mo- 
narchie , le  gouvernement  d’pn  seul , qui  régné  selon 
les  loix  établies,  sur  des  sujets  libres  et  soumis  : il  n’y 
a dans  ce  gouvernement^  que  les  perturbateurs  du 
repos  public  , qui  ne  sojent  pas  libres  de  mal  faire  ; 
il  est  le  plus  doux  de  tous  , et  le  seul  raisonnable  ; - 
c’est  celui  auquel  la  France  doit  depuis  quatorze  cents 
ans , son  accroisement  continuel , en  étendue , en 
population  , en  richesse  ; V aristocratie  ( d’oü  dérive  le 
mot  aristocrate  ) est  au  contraire  le  gouvernement  de 
plusieurs , sur  la  multitude , c’est  celui  qu’on  veut  établir 
dans  le  fait , en  ne  laissant  au  Roi  , que  l’ombre  de 
l’autorité  ; vous  voyez  qu’il  n’y  a rien  de  plus  opposé 
que  ces  deux  gouvernemens  ; or , quel  est  le  crime 
dont  on  accuse  les  Princes  , et  les  Nobles  auprès  de 
vous  ; c’est  d’être  attachés  à l’autorité  du  Roi , et  par 
conséquent  au  gouvernement  monarchique  ; c’est  donc 
une  imposture  affreuse  , absurde  et  détestable  que  de 
les  qualifier  aristocrates  puisqu’ils  sont  précisément 
tout  le  contraire  ; voulez  vous  connoître  les  véritables 
aristocrates  ? ce  sont  ces  ambitieux  dont  je  vous  ai  déjà 


parlé  , qiiî  dirigent  l’Assemblée  Nationale  , qui  se  per- 
mettent tous  les  crimes , pour  s’arroger  le  pouvoir,  qui 
la  décident  à pousser  sa  ridicule  audace,  jusqu’à  refuser 
à ses  commettans , le  droit  de  les  rappeller , jusqu’à 
défendre  aux  provinces  de  s’assembler  ; ah , faites  leur 
voir  qu’ils,  ne  sont  que  vos  mandataires  j et  détruisez 
d’un  soufiie , vous  en  avez  le  droit , ces  dépositaires 
inndeles , que  vous  n’avez  , hélas , que  trop  éiévés  ; 
les  véritables  aristocrates  , ce  sont  ces  Municipalités  des 
Villes  , qui  veulent  régner  sur  les  campagnes , et  con- 
centrer dans  leurs  mains , tout  le  produit  de  votre 
industrie  et  de  vos  sueurs , ce  sont  ces  philosophes  mo- 
dernes dont  l’esprit  orgueilleux , et  l’ame  gangrenée 
couvrent  de  fleurs  le  précipice  qu’ils  ouvrent  sous  vos 
pas , et  veulent  anéantir  la  religion , cette  religion  si 
pure , l’effroi  du  méchant , la  consolation  du  pauvre  , 
l’objet  de  la  vénération  de  tout  homme  honnête  et  sensé  ; 
ils  vous  prêchent  un  faux  système  d’égalité  , physique- 
ment impossible  : ils  seroient  bien  fâchés  qu’il  ne  le  fut 
pas , car  voici  comme  ils  l’entendent  ; ils  veulent  rabais- 
ser jusqu’à  eux , tout  ce  qui  leur  est  supérieur  , mais 
enfoncer  dans  la  fange , tout  ce  qui  leur  est  inférieur  ; 
ô mes  amis , les  voilà  les  véritables  aristocrates  , contre 
lesquels  vous  n’avez  pas  un  moment  à perdre  , pour 
vous  mettte  en  garde  , et  pour  repousser  avec  horreur 
et  fermeté , l’odieuse  tyrannie , qu’ils  se  proposent 
d’exercer  sur  vous , après  s’être  servis  de  vous-même 
pour  l’établir. 

On  vous  a dit  : Vous  ne  payerez  plus  d'impôts  ; avez- 
vous  pu  le  croire  ? avez-vous  donc  pensé  qu’il  put  être 
juste  et  suffisant  de  ruiner  le  petit  nombre  de  riches 
qui  existe  dans  le  Royaume  , pour  faire  face  à la 
somme  immense  qui  manque  au  trésor  public , pour 
égaler  la  recette  à la  dépense  , somme  qui  s’est  triplée 
( ce  seroit  vous  tromper  que  de  ne  pas  vous  l’avouer  ) 
par  la  faute  , tranchons  le  mot , par  les  crimes  d’une 
partie  de  vos  Représentans  ; si  l’on  vous  a séduit  au 
point  de  vous  persuader  ce  mensonge  , ..cette  illusion  ne 
tardera  pas  à se  dissiper  ; vous  en  payerez  , des  impôts, 
sous  des  formes  peut-être  différentes  , mais  peut-être 
aussi  plus  onéreuses , et  tout  ce  qu’on  vous  fait  faire , 


en  augmentera  nécessairement  et  la  somme  et  le  poids  ; 
quiconque  vous  diroit  le  contraire  abuseroit  cruellement 
de  votre  crédulité  ; voilà  donc  comme  cette  assemblée 
s’occupe  de  vos  intérêts  ; l’autorité  la  plus  absolue 
d’un  Roi  , n’eut  jamais  fait  à la  France  , le  mal  qu’elle 
se  fait  à elle-même;  ah!  mes  Amis,  loin  de  servir 
aveuglement  ces  Représentans  infidèles , ces  véritables 
Aristocrates , qui  sont  vos  plus  dangereux  ennemis  ; 
demandez,  délivrez  votre  Souverain  captif;  lui  seul ^ 
oui , lui  seul , quand  il  sera  libre  , peut  remédier  à des 
abus  qu’il  a toujours  voulu  détruire  , mais  que  les  con- 
seils qu’on  vous  donne,  remplaceroient  par  de  plus 
grands. 

On  vous  a dit  : il  faut  dépouiller  le  Clergé  ; et  ca 
sont  des  chrétiens  ^ qui  vous  invitent  à envahir  les 
propriétés  des  ministres  des  Autels  ! sans  doute  , il  peut 
s^en  trouver , qui  fassent  un  mauvais  usage  des  biens 
qu’ils  possèdent;  un  gouvernement  sage  doit  les  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  , ou  les  punir  ; mais  est-il 
îuste  d’envelopper  dans  cette  punition  , tous  ces  vrais 
Ecclésiastiques  ^ tous  ces  Saints  Evêques , tous  ces 
lions  Prêtres  , qui  donnent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  biens  aux  pauvres  ? vous  vous  en  ressentirez  ^ 
mes  amis , vous  vous  en  ressentirez  quelque  jour , 
mais  il  ne  sera  plus  temps  ; elle  sera  tarie  cette  source 
abondante  d’aumônes , de  bienfaisance , de  consola- 
lîon  ; le  délire  du  jour  vous  aveugle  sur  tout  le  mal 
qui  va  rejaillir  sur  vous  de  cette  destruction  ; mais  la 
îuîsere  et  la  Religion  vous  ouvriront  les  yeux  ^ et  trop 
tard  , sur  l’injustice  et  la  fausseté  de  cette  opération. 
Vous  serez  étonnés  sans  doute  quand  je  vous  dirai  que 
c’est  un  Evêque  qui  l’a  proposée  , mais  quel  Evêque  , 
grand  Dieu  ! et  gardez-vous  de  croire  à son  désinté- 
ressement ; il  est  notoire  qu’il  a beaucoup  plus  reçu 
pour  sacrifier  son  corps  ^ qu’il  ne  perd  par  ce  sacrifice  , 
qui  n’est  qu’apparent  pour  ce  qui  le  regarde  , voulez- 
vous  savoir  quels  sont  les  corrupteurs  qui  cherchent  et 
mallieureusemenî  trouvent  tant  de  gens  foibles,  ingrats 
ou  vicieux  ? les  capitalistes;  peut-être  ce  nom  vous 
est-il  inconnu  ; les  capitalistes  Sont  de  gens  ennemis 
par  état  de  tous  les  propriétaires  , et  dont  tout  le  bien. 


consiste  dans  les  énormes  intérêts  qu’iîs  se  font  pa5’’er; 
pour  des  sommes  souvent  mal  acquises , et  qu’ils  ont 
prêté  à l’état , en  apparence  pour  l’aider,  et  dans  le 
fait , pour  s’enrichir  à son  détriment  ; vous  me  direz 
que  cela  ressemble  beaucoup  à des  usuriers,  je  ne 
vous  contrarierai  pas  là-dessus  ; eh  bien , mes  aniis^ 
voilà  les  gens  qui  font  la  révolution  d’aujourd’hui,  uni- 
quement pour  assurer  leurs  , ggiiis  illicites  ^ qu’il  , eut 
été  juste  de  réduire , ce  qui  vous  eut  sans  doute  épargné 
bien  des  impôts  ; mais  ces  gens  là  s’embarrassent -fort 
peU:,  que  le  bûcher  qu’ilsront  allumé,  consume  le  Roi  , 
les  Princes , le  Clergé  , la  Noblesse  , le  Peuple , tous 
les  Etats , toutes  les  propriétés  5 pourvu  que.  sa.îlamme 
ardente  fasse  fondre  et  tomber  l’or  , dans  les  creusets 
qu’ils  tiennent  toujours  prêts  à le  recevoir  pour  l’en- 
fouir , et  le  recréer  à leur  gré  , comme  à leur  probt. 
On  vous  a dit  : Paris  travaille  pour  h bien  de  îà  chose 
ah  I mes  amis  , regardez  , réfléchissez  et  jugez  ; Paris 
est  d’abord  le  foyer  de  ces  hommes  dangereux  que  je 
viens  de  vous  peindre;  c’en  seroit  assez  pour  que  cette 
Ville  vous  fût  très-riispecte  ; mais  est-ce  donc  en  entre- 
tenant dans  ses  murs  , une  Armée  aussi  ruineuse  que 
superflue  , en  faisant  gémir  tous  ses  habitans  sous  le 
despotisme  le  plus  absolu  3 en  massacrant  sans  jugement 
des  citoyens  distingués , (*)  en  arrachant  de  force  le 
bled  nécessaire  à la  subsistance  de  ses  voisins , ea 
supposantdes  conspirations  imaginaires  pour  faire  éclore 
ses  vils  complots  , en  exerçant  les  cruautés  les  plus 
inouïes  sur  ce  corps,  militaire  , plus  respectable  encore 
par  sa.  fidélité  que  par  ses  anciens-,  exploits , en  se 
saisissant  à main  armée  de,  son  R6i , en  le  retenant 
dans  les  fers  , est-ce  dis-jè  , par  ces  moyens  ajtroces, 
que  cette  Ville  impie  croit  persuader  aux  provinces, 
qu’elle  travaille  pour  un  bien  quelconque  ,•  iPest-il  pas 
évident  au  contraire  que  Paris  ne  les  employa  que 
pour  se  faire  craindre  , que  pour  exiger  tout  ce  qui 


(*)  Au  moment  où  j’écris  cette  lettre  , j’apprends  la  mort 
héroïque  du  marquis  de  Favras  ; un  jugement  inique  est-il 
moins  révoltant  que  les  actes  de  violence  d’une  popula.ce  effrénée  ? 
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peut  cimenter  sa  dangereuse  et  trop  longue  prépondé^ 
rance  , que  pour  s’élever  sur  les  ruines  des  provinces  ^ 
que  pour  forcer  le  Monarque  à décorer  de  sa  sanction 
( quelqu’illusoire  qu’elle  soit  par  sa  captivité  ) des  dé«i 
crets  injustes  dans  le  fond  , illégaux  par  la  formé  , et 
qui  loin  d’opérer  cette  régénération  , aussi  vantée 
qu’inutile,  ne  servent  qu’à  plonger  de  plus  en  plus  la 
France , dans  cette  affreuse  anarchie  qui  vous  amuse 
un  moment  , malheureux  qüè  vous  êtes  , pour  vous 
perdre  tous  à jamais. 

Et  c’est  en  votre  nom  , Peuple  François , c’ést  au 
nom  de  la  Nation  que  se  commettent  toutes  ces  hor« 
renrs  ! et  vous  le  souffrirez  ! non  , Ville  barbare  , la 
véritable  Nation , n’autorisera  point  tous  ces  crimes  ^ 
elle  peut  être  égarée  par  vous,  mais  l’exemple  que 
vous  avez  donné  de  tous  les  forfaits  j vous  rend  la  seule 
vpiment  coupable;  l’opprobre  dont  vous  osez  la  cou- 
vrir y exige  de  son  honneur  offensé  , d’en  prendre  la 
plus  juste  et  la  plus  mémorable  vengeance  , et  de 
montrer  à l’Europe  , qu’il  existe  encore  quelques 
vertus , dans  le  cœur  et  dans  famé  de  tous  les  vrais  Fran- 
çois. ....  Pardonnez  ô mon  Dieu  , la  chaleur  de  mon 
jieîe  ; l’horreur  du  vice  emporte  trop  loin  , sans  doute  , 
ma  sensibilité  ; convertissez  , Dieu  tout  puissant  ^ et  ne 
détruisez  pas  cette  nouvelle  Babylone  ! 

O mes  amis , ô mes  concitoyens , je  vous  ai  pré- 
senté tous  les  reproches  que  vous  aviez  à vous  faire  , 
toutes  les  erreurs  dout  on  vous  berce,  tous  les  ou- 
trages qu’on  vous  fait  , tous  les  dangers  qui  vous  me- 
nacent , au  nom  d’un  Dieu  de  paix , au  nom  d’un  Roi 
malheureux  , ne  soyez  pas  rébelles  aux  accens  de  la 
vérité  ; mettez  un  frein  à cette  licence  qui  vous  désho- 
nore , ne  soyez  plus  les  esclaves  de  cette  horrible 
assemblée  , ne  vous  rendez  plus  les  victimes  de  sa 
criminelle  ambition  , redevenez  ce  que  vous  avez  tou- 
jours été  , les  sujets  libres , mais  soumis , d’un  Roi 
juste  et  bienfaisant  ; et  si  vous  n’êtes  pas  le  peuple  le 
plus  heureux  de  la  terre,  puisse  le  ciel  qui  m’entend, 
accumuler  sur  ma  tête  tous  les  maux  qui  vous  acca« 
blent  , et  tous  ceux  qu’on  vous  prépare  ! 


